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J’œuvre depuis 20 ans comme clinicienne ergothérapeute en santé mentale et mon intervention dans le cadre 
des burnout consiste principalement à redonner au travailleur la confiance perdue en ses moyens pour 
reprendre une digne qualité de vie. En réaction à l’article d’une grande pertinence de Marie-Claude Malboeuf – 
Quand le BURNOUT fait tout perdre – paru le jeudi 27 octobre dans La Presse, j’aimerais partager avec vous 
deux étonnements qui reviennent souvent dans les multiples témoignages que j’ai eu l’occasion de recueillir au 
fil de mes années de pratique. 

Le premier étonnement est celui d’en être arrivé là. Ils se retrouvent dans un tel état de détresse, de fatigue et 
d’impuissance que l’action pour s’en sortir peut difficilement venir d’eux. La plupart n’ont pas vu venir les signes 
avant-coureurs et s’ils sentaient des changements, ils ne mettaient pas de noms sur ce qu’ils vivaient en se disant 
que ça va passer. C’est souvent d'ailleurs ce qu’ils entendent de leur entourage. L’estime d’eux-mêmes est 
souvent à son plus faible et l’idée de retrouver leur qualité de vie une utopie. Il faut donc souvent s’en remettre à 
d’autres pour enclencher le processus de prévention et de prise en charge. 

Ce qui nous emmène au deuxième étonnement qui se produit une fois le suivi commencé. Ils n’en reviennent 
pas d’avoir été informés si tard de l’existence des ressources. Le suivi redonne de l’espoir au travailleur, mais il 
réalise rapidement qu’il aurait pu éviter cette longue attente qui souvent génère de la chronicité. « Si j’avais 
su… » Ça serait dans l’intérêt de l’entreprise même de donner des services rapidement. Par exemple, certains 
patients m’ont dit qu’ils ont été payés 80 % de leur salaire durant un an sans recevoir de services de 
réadaptation qui leur aurait permis de retourner plus tôt au travail et de ne pas voir leur mal s’installer plus 
durablement. Il semble qu’un des facteurs qui explique le retard en prévention et dans la prise en charge rapide 
est le manque de connaissances des ressources disponibles. Un temps d’attente ou le travailleur peut se raconter 
plein d’histoires très sombres sur son avenir. 

Ce vers quoi ces témoignages pointent, c’est le besoin d’attaquer le problème du burnout avec les ressources 
existantes beaucoup plus en amont qu’on ne le fait aujourd’hui. Cela nécessiterait que tous les interlocuteurs 
soient informés de l’existence des ressources et convaincus de la pertinence de les mobiliser beaucoup plus tôt. 
Tous y gagneraient… 

Nouchine Dardachti, erg. Vous souhaitez réagir à cette lettre?  

Envoyez vos commentaires à :  
nouchine.dardachti@physioextra.ca 






